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Jar dins cultuels et rites fémi nins 
d’ado les cence. L’autochtonie athé nienne 
en ses sanc tuaires pay sa gers
Dans un bref retour sur le rituel de l’arrhéphorie et sur le récit étio lo -
gique de la courotrophie man quée des Cécropides, il s’agit d’explo rer les 
fonc tions sym bo liques d’une géo gra phie cultuelle inté grant des élé ments 
végé taux et d’expli ci ter les rela tions séman tiques complexes que ces lieux 
de culte, en leur conﬁ  gu ra tion pay sa gère, entre tiennent avec les divi ni tés 
qui y sont véné rées, avec les pra tiques rituelles qu’ils accueillent, et avec 
les récits fon da teurs qui en jus ti ﬁ ent l’ins ti tution. Est en jeu une repré sen -
ta tion nar ra tive, rituelle et spa tiale de l’aspect de fécondité poli tique de 
l’autochtonie reven di quée par les Athéniens.
Cultic Gardens and Rites of Female Ado les cence : 
Athenian Autochthony and Landscape Archi tec ture
A brief reexamination of the Athenian ritual of arrephoria and of 
Erichthonius’ etiological nar ra tive of the failed kourotrophy of the 
daughters of Cecrops leads to an explo ra tion of the symbolic functions 
of a devotional geography containing elements of plant life and to a 
cla ri ﬁ  ca tion of the complex semantic relationships which link worship 
settings, through their landscape component, to the gods venerated and 
the rituals performed in them, and to the foundation stories that justify 
such cults. At issue is a nar ra tive, ritual and spa tial representation of the 
political fertility of the Athenian claim for autochthony.
Revue de l’his toire des reli gions, 227 – 4/2010, p. 459 à 479
On le sait, le sen ti ment pour le pay sage en tant que tel ne semble 
pas attesté en Grèce antique. En revanche très nom breux sont 
les espaces végé taux qui accueillent une divi nité, dans le récit 
héroïque et dans la pra tique cultuelle, dans le « mythe » et dans 
le « rite ». Selon les valeurs cultu relles attri buées aux végé taux 
qui les composent, ces conﬁ  gu ra tions pay sa gères de légende ou 
de culte par tagent avec la divi nité qu’elles abritent des qua li tés 
spé ci ﬁ ques1. Par réfé rence très limi tée à deux études pré cé dentes, 
rap pe lons ici en guise d’intro duc tion les afﬁ  ni tés qui asso cient, du 
point de vue pay sa ger, les prai ries ﬂ eu ries évo quant les pou voirs 
séduc teurs d’Aphrodite et les prés ély séens qu’au- delà de l’Hadès 
pro tège Perséphone. D’une part le sanctuaire- jardin dans lequel des 
vers compo sés par Sappho invitent Aphrodite à inter ve nir pour par -
ta ger avec ses jeunes ser vantes nec tar et réjouis sances musi cales ; 
de l’autre les prai ries et les bois sacrés où Perséphone accueille les 
âmes qui sont por teuses des textes rituels et poé tiques trans crits sur 
des lamelles funé raires d’or, véri tables pas se ports pour l’au- delà2.
Si la prai rie de Perséphone relève d’une repré sen ta tion poé tique 
que l’on retrouve par exemple chez Pindare, le sanc tuaire pay sa ger 
décrit par Sappho cor res pond cer tai ne ment à un lieu de culte réel. 
Dans les deux cas, c’est la réci ta tion ou le chant des vers concer nés 
qui per met d’accom plir le pas sage indi qué ; dans les deux cas il 
s’agit de poèmes de culte dont la per for mance contri bue à l’accom -
plis se ment rituel du pas sage spa tial et au chan ge ment de sta tut – ini -
tiation cultuelle aux plai sirs d’Aphrodite pour la poé sie de Sappho, 
accès rituel à une forme d’immor ta lité pour les bien heu reux ini tiés 
méri tant la compa gnie de Perséphone pour l’éter nité.
1. Sur les repré sen ta tions grecques de ce qui est pour nous le pay sage, voir la 
contri bu tion de Ada Cohen, « Mythic Landscapes of Greece » ; les usages du pay -
sage dans les mythes et les cultes grecs sont au centre du bon cha pitre de Richard 
Buxton, Imaginary Greece, p. 80-113. – La pré sente étude a aussi fait l’objet d’une 
commu ni ca tion à la ren contre inter na tionale « Geschichte und Gegenwart von 
Bau- und Gartenkultur » orga ni sée par la Fakultät für Architektur und Landschaft 
de l’Uni ver sité Leibniz de Hanovre (4-6 octobre 2007) ; elle s’ins crit dans une 
recherche plus vaste sur les cultes athéniens impli quant jeunes ﬁ lles et femmes.
2. Sappho, fr. 2 Voigt et lamelle de Thurii A 4 Zuntz = Orphica fr. 487 
Bernabé ; cf. Claude Calame, Pra tiques poé tiques de la mémoire, p. 263-271, et 
« Jardins d’amour et prairies de l’au-delà », avec les réfé rences biblio gra phiques 
de rigueur sur deux textes à l’inter pré ta tion contro ver sée.
Appe lant la pré sence d’Aphrodite dans le sanctuaire- jardin qui 
lui est consa cré, le poème de Sappho nous invite donc à par ta -
ger avec la déesse des espaces pay sa gers bien réels, des espaces 
construits, des espaces de culte, des espaces reli gieux où s’accom -
plit un pas sage rituel. Ce sont des espaces d’archi tec ture essen -
tiel le ment végé tale qui accueillent une action cultuelle liée à la 
tran si tion d’un état à un autre, à ce qu’on appelle en anthro po lo gie 
un « rite de pas sage » ; dans le régime poly théiste propre à chaque 
cité grecque, le chan ge ment rituel de sta tut, la trans for ma tion 
identitaire impliquent l’inter ven tion, dans chaque cas, d’une divi -
nité spé ci ﬁ que, par fois accom pa gnée d’un héros3. Par l’inter mé -
diaire des récits qui expliquent l’ori gine du rituel et par méta phores 
inter po sées, nom breuses sont les qua li tés par ta gées entre la divi -
nité agente du pas sage avec ses qua li tés et modes d’action propres, 
les acteurs du récit étio lo gique qui fonde la pra tique rituelle, le 
sta tut des pro ta go nistes de la tran si tion et le contexte d’archi tec ture 
végé tale qui accueille cet acte cultuel, impli quant l’actua li sa tion 
des valeurs cultu relles attri buées aux végé taux concer nés. De ce 
point de vue, l’espace cultuel athé nien est par ti cu liè re ment riche 
de sanc tuaires pay sa gers ; ils sont les lieux de dif fé rents types de 
rites de pas sage des ti nés en par ti cu lier aux jeunes ﬁ lles. L’orga -
ni sa tion de ces sanc tuaires nous confronte à une « landscape 
archi tec ture » concrète ser vant de sup port à dif fé rents pro ces sus 
d’« anthropopoiésis », de fabri ca tion cultu relle et sociale (par la 
mémoire nar ra tive et poé tique ainsi que par la pra tique rituelle) 
des êtres humains, hommes et femmes, avec leur iden tité spé ci -
ﬁ que4. Ces pro ces sus anthropopoiétiques opèrent en par ti cu lier à 
tra vers les valeurs méta pho riques attri buées aux élé ments du pay -
3. Les dif fé rentes formes assu mées par les rites de pas sage dans les cités 
grecques, en par ti cu lier en ce qui concerne les pra tiques de l’ini tiation tri bale réser -
vée aux ado les cents ou aux ado les centes, sont désor mais sou mises aux études cri -
tiques réunies dans Mark W. Padilla (ed.), Rites of Pas sage in Ancient Greece 
(notam ment celle que j’ai reprise et déve lop pée en fran çais dans Francis Affergan 
et alii, Figures de l’humain, p. 127-173) ainsi que dans David Dodd & Christopher 
Faraone (ed.), Ini tiation in Ancient Greek Rituals.
4. Le concept opé ra toire d’« anthropopoiésis » a été déve loppé notam ment 
par Francesco Remotti dans Francis Affergan et alii, Figures de l’humain, p. 17-74 
et 279-306 ; sur les bases de l’ana lyse des fonc tions, modes d’action et champs 
d’inter ven tion des divi ni tés en régime poly théiste, voir les réfé rences biblio gra -
phiques don nées dans Claude Calame, « L’histoire comparée des religions et la 
construction d’objets différenciés », p. 216-225.
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sage archi tec tu ral et cultuel ; ils déﬁ  nissent et rendent actives, par 
l’exemple héroïque et par la pra tique rituelle, des iden ti tés poli -
tiques de l’ordre du « gender ».
LE RITUEL DE L’ARRHÉPHORIE ET SON ÉTIO LO GIE
À commen cer par Aphrodite, et par Aphrodite aux Jar dins dont 
le sanc tuaire a été iden ti ﬁ é grâce à une dédi cace à Éros sur une 
ter rasse située dans le ﬂ anc de la falaise sep ten trio nale de l’Acro -
pole5. À l’occa sion de sa visite du roc sacré, Pausanias met ce sanc -
tuaire en rela tion avec la pré sence de l’oli vier sur l’Acro pole, dans 
l’enclos amé nagé devant le temple d’Athéna Polias qui est devenu 
pour nous l’Érechthéion ; c’est l’oli vier que la déesse avait fait pous -
ser sur l’Acro pole dans sa riva lité avec Poséidon pour la pos ses sion 
de l’Attique. Puis, dans l’immé diat voi si nage de l’arbre tou jours 
vivace et à l’inté rieur de cette enceinte sacrée, le Périégète signale 
le petit sanc tuaire consa cré à Pandrosos ; cette héroïne athé nienne 
est la seule des trois ﬁ lles de Cécrops à ne pas s’être ren due cou -
pable envers Athéna de la faute que nous ver rons.
Or, contrai re ment à son habi tude, Pausanias rap porte à ce pro pos 
non pas un récit héroïque, mais les gestes d’une action rituelle. Le 
rite est accom pli par deux des quatre arrhéphores, les très jeunes 
ﬁ lles aux quelles était conﬁ é le tis sage du péplos des tiné à Athéna 
Polias à l’occa sion des Pana thé nées. Peu avant la célé bra tion de 
cette grande fête civique, les deux ﬁ lles quit taient de nuit leur 
demeure située sur l’Acro pole ; elles por taient sur la tête les objets 
secrets que leur avait conﬁ és la prê tresse d’Athéna. En emprun tant 
un pas sage sou ter rain, elles dépo saient ces objets dans le sanc tuaire 
d’Aphrodite « dans les Jar dins », adossé au ﬂ anc sep ten trio nal du 
rocher de l’Acro pole ; elles en reve naient en appor tant un autre 
objet, lui aussi soi gneu se ment dérobé à leur regard. À la suite de ce 
double par cours rituel, les deux arrhéphores concer nées lais saient 
déﬁ  ni ti ve ment la mai son édi ﬁ ée à leur inten tion pour être rem pla -
cées par deux autres jeunes ﬁ lles6.
5. On trou vera chez Vinciane Pirenne- Delforge, L’Aphrodite grecque, 
p. 48-62, les quelques rares infor ma tions que nous avons sur le sanc tuaire et le 
culte dédiés à Aphrodite aux Jar dins. De manière géné rale, sur les cultes jar di niers 
ren dus à Aphrodite voir André Motte, Prai ries et Jar dins, p. 121-137.
6. Pausanias, 1, 27, 2-3 ; pour la biblio gra phie au sujet de ce rituel, cf. infra 
notes 12 et 13.
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Cet étrange rituel peut être mis en rela tion étio lo gique avec l’un 
des récits héroïques qui expliquent la déli mi ta tion du ter ri toire de 
l’Attique et la fon da tion d’Athènes tout en légi ti mant les pré ten -
tions des Athéniens à l’autochtonie. La légende athé nienne raconte 
en effet la nais sance du petit Érichthonios, surgi des entrailles du 
sol de l’Attique après que le sperme d’Héphaïstos, dans sa vaine 
pour suite amou reuse de la vierge Athéna, eut fécondé Terre ; après 
avoir fait de Terre la mère bio lo gique d’Érichthonios et d’Athéna 
sa mère sym bo lique, le récit se pour suit avec la courotrophie man -
quée de l’enfant par deux des trois ﬁ lles du pre mier roi autochtone 
de l’Attique, Cécrops. Cet épi sode sert sans doute d’expli ca tion, 
d’ordre étio lo gique, pour l’étrange pra tique rituelle rap por tée par 
Pausanias.
Avant d’y reve nir dans le détail, remar quons pour l’ins tant que, 
par l’inter ven tion de la fécondité d’une terre qui appa raît éga le ment 
comme la mère des futurs citoyens autochtones, ce récit s’ins crit 
dans la saga de la riva lité d’Athéna et de Poséidon pour la déli mi ta -
tion, la déﬁ  ni tion et le contrôle du ter ri toire de l’Attique. La légende 
contri bue à l’ins ti tution et à la déﬁ  ni tion du pou voir par tagé par les 
deux futurs dieux tuté laires de la cité d’Athènes tel qu’il était ﬁ guré 
sur le fron ton occi den tal du Parthénon de l’époque clas sique : d’un 
coup de son trident, Poséidon fai sait sur gir du roc de l’Acro pole 
la source d’eau salée dénom mée plus tard Mer Éréchthéide et insé -
rée, comme trace de la mémoire civique, dans le futur Érechthéion ; 
Athéna quant à elle y fai sait croître le pre mier oli vier qui sera 
rituel le ment inclus dans le péri mètre cultuel où, auprès du même 
Érechthéion, s’élè vera le petit sanc tuaire héroïque réservé à la 
Cécropide Pandrosos (et men tionné par Pausanias)7.
Ce qui est en jeu ici, ce sont bien les capa ci tés pro duc trices du sol 
de l’Attique, roc de l’Acro pole inclus ! Ces vir tua li tés sont illus trées 
par les gestes sym bo liques et mer veilleux accom plis dans la Cité 
haute d’Athènes même ; elles sont ins crites dans un pay sage cultuel 
encore à visi ter : oli vier d’Athéna et mer Érechthéide sur gis sant 
tous deux du compact et aride rocher de la sainte Acro pole. Rete -
7. Le récit est évo qué par Hérodote, 8, 55 et par Thucydide, 2, 15, 1, cf. 
aussi Pseudo- Apollodore, Biblio thèque, 3, 14, 1 (sur Erekhtheìs thálassa) ; pour 
la scène repré sen tée sur le fron ton occi den tal du Parthénon et sur les dif fé rentes 
ver sions d’une riva lité fon da trice, voir Robert Parker, « Myths of Early Athens », 
p. 198-199, et J. M. Hurwit, The Athenian Acro polis, p. 174-178 et 292-293.
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nons pour le moment que le rituel décrit par Pausanias fait pas ser les 
deux arrhéphores par un cou loir dont l’obs cu rité contraste avec les 
cou leurs du sanctuaire- jardin consa cré à Aphrodite ; par ce cou loir 
sombre, les deux jeunes arrhéphores pénètrent dans les entrailles de 
ce roc que les inter ven tions d’Athéna et de Poséidon ont rendu sym -
bo li que ment fer tile, à l’exemple de la terre de l’Attique.
RÉCITS HÉROÏQUES : LES ESPACES 
DE LA COUROTROPHIE D’ÉRICHTHONIOS
La dis pute entre Athéna et Poséidon nous invite donc à retour ner 
à la ﬁ gure d’Érichthonios. Engen dré par le sperme d’Héphaïstos 
tombé sur le sol de l’Attique dans sa pour suite amou reuse de la 
vierge Athéna, le petit enfant a donc pour mère sym bo lique la 
déesse tuté laire de la cité et pour mère bio lo gique Gé, incar na tion 
de son ter ri toire. Né des entrailles de la terre, l’enfant devien dra 
le roi de l’Attique sous le nom d’Érechthée. À son règne, la tra di -
tion attache la fon da tion des Mys tères d’Éleusis avant que le héros 
royal ne retrouve les pro fon deurs du sol dont il est né. À l’occa sion 
de la guerre menée à Éleusis contre le Thrace Eumolpe, le ﬁ ls de 
Poséidon, Érechthée sera en effet frappé par le trident du dieu qui 
ébranle les entrailles de la terre et les pro fon deurs de la mer, puis 
enfoui dans la terre de l’Attique. Par la volonté de l’Athéna mise 
en scène dans la tra gé die qu’Euripide consacre à cet épi sode fon -
da teur de l’autochtonie athé nienne, Érechthée sera héroïsé comme 
« parèdre » de Poséidon et vénéré en tant que tel dans le futur 
Érechthéion. À la nais sance autochtone suc cède une mort héroïque, 
elle aussi autochtone ; toutes deux s’ins crivent dans le contexte géné -
ral de la lutte légen daire entre Poséidon et Athéna pour le contrôle 
de la terre de l’Attique avec ses habi tantes et pour la déﬁ  ni tion de 
ses qua li tés propres8.
8. Euripide, Érechthée, fr. 370, 71-74 Kannicht ; sur la nais sance d’Érich-
thonios et sur les dif fé rentes ver sions de la guerre légen daire conduite contre 
Érechthée par Eumolpe, le roi de Thrace ou le sou ve rain d’Éleusis, voir 
Robert Parker, « Myths of Early Athens », p. 200-204 ; sur le sens de sa mort 
« autochtone », cf. Sonia Darthou, « Retour à la terre », p. 79-83. Le nom de culte 
Poséidon- Érechthée est attesté dans l’ins crip tion IG I2, 580 = IG I3. 2, 873 (qui 
date du milieu du Ve siècle) ; les martúria de l’his toire fon da trice de l’Attique et 
d’Athènes qui sont véné rés dans le temple d’Athéna Polias dénommé Érechthéion 
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Or c’est à Pausanias lui- même que nous devons, sous forme 
mythographique, le détail du récit de la courotrophie d’Érichtonios : 
« On afﬁ rme qu’Athéna conﬁ a Érichthonios à Aglauros et à ses 
sœurs Hersé et Pandrosos ; la déesse l’avait placé dans un coffre 
en leur inter di sant de s’inté res ser à son contenu ; on raconte que 
Pandrosos obéit, mais que les deux autres ouvrirent le coffre, qu’à la 
vue d’Érichthonios elle furent sai sies de folie et qu’elles se jetèrent 
du haut de la falaise la plus raide de l’Acro pole. » Tel est le récit 
que rap porte le Périégète pour rendre compte, dans une perspec -
tive étio lo gique, de la fon da tion du témenos réservé à Aglauros. 
Quant au sanc tuaire consa cré à sa sœur Pandrosos, Pausanias le 
men tion nera plus avant dans sa visite, pour nous raconter le rituel 
de l’arrhéphorie, dans l’étrange des crip tion que nous avons déjà rap -
por tée9.
En deçà de ce résumé mythographique tar dif, la tra gé die attique 
est là pour don ner des cou leurs, une prag ma tique et une conjonc -
ture his to rique et cultu relle au récit héroïque. Par bribes, l’his toire 
de la courotrophie d’Érichthonios nous est rap pe lée dans la tra -
gé die athé nienne, hau te ment poli tique, que pen dant la guerre du 
Péloponnèse Euripide consa cra à Ion, le ﬁ ls natu rel d’Apol lon et 
de la der nière des ﬁ lles d’Érechthée. Dans le pro logue du drame, 
le dieu de Delphes nous rap pelle comment l’enfant a été exposé 
par sa mère, jeune ﬁ lle ; à pro pos de cette expo si tion en un lieu 
qui cor res pond à la falaise nord- orientale de l’Acro pole et qui est 
dénommé « les Grandes Roches », le dieu évoque la nais sance du 
grand- père, Érichthonios « né de la terre » (gegenés). À pro pos de 
cette nais sance autochtone, le dieu de Delphes rap pelle que « la 
ﬁ lle de Zeus avait placé auprès du nouveau- né deux ser pents en 
tant que gardes du corps invi tant les Aglaurides, des jeunes ﬁ lles, 
à en prendre soin ». Dans une perspec tive étio lo gique, Apol lon 
pré cise de plus que sur ce récit se fonde la cou tume propre aux 
sont men tion nés en par ti cu lier par Pausanias (cf. 1, 26, 5 et 27, 1-2) à l’occa sion 
de sa visite de l’Acro pole.
9. Pausanias, 1, 18, 2 ; voir aussi Pseudo- Apollodore, Biblio thèque 3, 14, 
6 ; autres ver sions de la légende chez Walter Burkert, « Kekropidensage und 
Arrhephoria », p. 10-12. Sur le sanc tuaire consa cré à Aglauros, cf. infra note 30. Le 
riche dos sier ico no gra phique, cen tré sur la nais sance chtho nienne d’Érichthonios et 
qui montre en géné ral Athéna cas quée, est déployé et commenté par Pierre Brulé, 
La Fille d’Athènes, p. 68-79 ; voir aussi Uta Kron, « Aglauros, Herse, Pandrosos », 
p. 287-290 ainsi que H. Alan Shapiro, « The Daughters of Cecrops ».
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« des cen dants d’Érechthée », c’est- à-dire aux Athéniens, d’éle ver 
les enfants au milieu de ser pents d’or10. Dans un pre mier échange 
entre Ion et sa mère Créuse (qui iden ti ﬁ e sa « terre- patrie » avec la 
cité d’Athènes), on apprend encore qu’Érichthonios a été accueilli 
au moment de sa nais sance de la terre par Athéna elle- même, la ﬁ lle 
de Zeus ; la déesse recueillit le bébé dans ses bras de vierge, « elle 
qui ne l’avait pas engen dré ». Puis la déesse conﬁ a le nouveau- né, 
dérobé à la vue, aux ﬁ lles de Cécrops et d’Aglauros (la mère porte 
le même nom que l’une de ses ﬁ lles) ; elles ne purent s’empê cher 
d’ouvrir la cor beille de la déesse et elles payèrent leur déso béis sance 
d’un accès de folie au cours duquel elles se pré ci pi tèrent du haut de 
l’Acro pole, dans la falaise dite « des Grandes Roches ». Il appar tien -
dra enﬁ n au groupe cho ral des ser vantes (athéniennes) d’évo quer 
encore une fois ces Grandes Roches. En leur som met, non loin de la 
grotte de Pan où le petit Ion fut exposé, face aux temples consa crés 
à Athéna Pallas, elles situent la danse cho rale des ﬁ lles de Cécrops 
et d’Aglauros ; au son de la syrinx, ces jeunes ﬁ lles foulaient de leurs 
pas ryth més une éten due de gazon qui évoque toutes les prai ries de 
séduc tion accueillant tour à tour les amours d’héroïnes de légende 
et les pra tiques rituelles réser vées aux jeunes ﬁ lles nubiles11. Nous 
voici donc de retour auprès d’un sanc tuaire au fort carac tère pay sa -
ger : grotte et aire de danse cho rale cou verte d’une herbe tendre.
L’ARRHÉPHORIE EN RITE D’INI TIATION TRI BALE ?
Assorti de son récit étio lo gique sur la courotrophie man quée 
d’Érichthonios, le rituel de l’arrhéphorie, on se l’ima gine, a déjà 
fait l’objet de commen taires nom breux, anciens et modernes12. Pour 
faire bref, rap pe lons que, dans la perspec tive de l’anthro po lo gie 
10. Euripide, Ion 21-26 ; quant à la topo gra phie de la falaise nord- orientale de 
l’Acro pole dénom mée « Grandes Roches », cf. encore infra note 30.
11. Euripide, Ion, 260-284 et 492-509 ; les « temples de Pallas » cor res pondent 
sans doute, en cette ﬁ n du Ve siècle, au Parthénon et à l’Érechthéion. La situa tion 
topo gra phique de la Grotte de Pan est pré ci sée par J. M. Hurwit, The Athenian 
Acro polis, p. 38 avec ﬁ g. 7 ; pour les prai ries de la séduc tion, voir Claude Calame, 
L’Éros dans la Grèce antique, p. 173-197.
12. Les dif fé rentes inter pré ta tions du rituel décrit par Pausanias, 1, 27, 3 sont 
résu mées par Pierre Brulé, La Fille d’Athènes, p. 83-90 ; voir aussi Claude Calame, 
L’Éros dans la Grèce antique, p. 193-197.
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contem po raine de la reli gion grecque, on s’est volon tiers appuyé sur 
l’inser tion du ser vice de l’arrhéphorie dans la séquence des quatre 
moments rituels mar quant la car rière ado les cente de l’Athé nienne 
idéale pour don ner de ce par cours une inter pré ta tion ini tiatique. Ce 
par cours anthropopoiétique en quatre étapes est évo qué par les cho -
reutes de la Lysistrata d’Aristophane pour don ner de ce par cours 
rituel une inter pré ta tion ini tiatique : dès l’âge de sept ans arrhéphore, 
à dix broyeuse de grain pour l’Archégète, ensuite ourse por tant la 
robe de safran aux Brauronies, enﬁ n cané phore avec le sta tut de la 
« belle jeune ﬁ lle » – qui signi ﬁ e pour la jeune femme l’acces sion 
à la matu rité éro tique de la puberté ache vée13. Ainsi, du côté de la 
pra tique rituelle, les objets secrets trans por tés par les arrhéphores, 
le pas sage par un cou loir sombre et sau vage, la tran si tion d’un lieu 
de culte consa cré à une déesse vierge vers un sanc tuaire consa cré 
à la divi nité de la sexua lité adulte semblent indi quer un iti né raire 
d’ordre ini tiatique, avec ses trois phases cano niques de sépa ra tion, 
de marge et d’agré ga tion. Du côté de la légende héroïque, la décou -
verte pré ma turée d’un nouveau- né, l’accès de folie inﬂ igé par la 
divi nité à des jeunes ﬁ lles et leur mort par pré ci pi ta tion évoquent 
aussi les morts ado les centes que mettent en scène les récits mis en 
rela tion avec les rites de pas sage réser vés aux ado les cents et ado -
les centes. Tout dans le rituel comme dans le récit semble donc 
invi ter l’anthro po logue his to rien de la reli gion grecque à pla cer 
l’arrhéphorie athé nienne sous l’éti quette du rite de pas sage et, plus 
pré ci sé ment, sous celle du rite d’ini tiation tri bale14.
Néan moins plu sieurs infor ma tions, entre récit étio lo gique et 
gestes rituels, devraient pré ve nir l’herméneute anthro po logue d’in-
sé rer le ser vice de l’arrhéphorie parmi les rites qui marquent le pas -
sage col lec tif des ado les cents ou des ado les centes inté grées à une 
classe d’âge au sta tut d’adulte (en tant que membres de plein droit 
de la commu nauté). À ce titre on relè vera les élé ments sui vants : le 
très jeune âge rituel des arrhéphores qui se situe entre 7 et 11 ans, 
13. Aristophane, Lysistrata, 636-647 ; sur ce pas sage au texte quelque peu 
incer tain et à l’inter pré ta tion contro ver sée, voir en der nier lieu les remarques déci -
sives de Franca Perusino, « Le orse di Brauron » ; sur les dif fé rents sta tuts évo qués 
dans ce texte, voir les excel lentes remarques de Robert Parker, Polytheism and 
Society, p. 218-228.
14. Voir déjà Walter Burkert, « Kekropidensage und Arrhephoria », p. 12-16 
(« Mädchenweihe ») ; cf. aussi Pierre Brulé, La Fille d’Athènes, p. 138-139.
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le nombre res treint des ﬁ lles prépubères et de bonne famille qui 
sont choi sies par l’archonte- roi pour ce ser vice reli gieux, le retour 
des jeunes ﬁ lles sur l’Acro pole avant de quit ter déﬁ  ni ti ve ment le 
ser vice d’Athéna ; s’y ajoute, dans le récit héroïque, la mort des 
Cécropides qui ﬁ xe le sta tut des deux jeunes ﬁ lles déso béis santes 
au moment d’une ado les cence encore imma ture. En revanche la 
courotrophie nar ra tive du nouveau- né Érichthonios, qui est des -
tiné à deve nir en tant qu’Érechthée l’un des rois légen daires et 
fon da teurs les plus mar quants de l’Attique, et la par ti cipation 
rituelle des arrhéphores à la pré pa ra tion de la fête natio nale en 
faveur de la déesse maî tresse de la cité engagent à une inter pré -
ta tion d’ordre poli tique ; une telle lec ture est encou ra gée par le 
rôle de réci procité méta pho rique assumé par la sexua lité humaine 
d’une part et par le pro ces sus de crois sance de la végé ta tion de 
l’autre, dans les deux faces, nar ra tive et rituelle, de la mani fes ta tion 
sym bo lique.
LES VALEURS SYM BO LIQUES DE LA FÉCONDITÉ AUTOCHTONE
C’est l’inter pré ta tion indi gène qui nous invite dans une telle 
direc tion. Avec sa triple ortho graphe (arrhe-/errhe-/(h)ersephoría) 
la déno mi na tion du rituel a été mise en rela tion étymologisante, 
par les Anciens, d’une part avec le carac tère indi cible et mys té -
rieux des objets trans por tés, d’autre part avec le nom de la ﬁ lle de 
Cécrops, Hersé, qui cor res pond au nom de la rosée15. Par ailleurs, 
un commen ta teur tar dif indique que le rite auquel il donne le nom 
d’Arrhétophories a pour but de favo ri ser aussi bien la pro duc tion 
des fruits que la pro créa tion des êtres humains : il pré cise qu’à cette 
occa sion, « on rap porte à la sur face des objets sacrés et indi cibles 
(árreta) faits de suif et de farine de blé, imi tant des ser pents et des 
15. Ces dif fé rentes expli ca tions étymologisantes ﬁ gurent dans dif fé rentes 
notices dont la réfé rence est indi quée par Pierre Brulé, La Fille d’Athènes, p. 79-83 
(éga le ment sur l’âge des ﬁ lles), avec en par ti cu lier le témoi gnage de la scholie à 
Aristophane, Lysistrata, 641 (II. 4, p. 641 Holwerda) qui remonte à l’Atthidographe 
Istros, FGrHist. 334 F 27  ; voir aussi, à pro pos des don nées lexi co gra phiques, 
Guy Donnay, « L’Arrhéphorie », p. 178-186. Sur le nom de Hersé à laquelle les 
ins crip tions sub sti tuent la ﬁ gure de Courotrophos (cf. infra note 30), voir Pierre 
Brulé, La Fille d’Athènes, p. 30-43.
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organes mas cu lins16 ». Serait- ce à dire que, plu tôt qu’à un rituel 
d’ini tiation tri bale, l’Arrhéphorie cor res pond à l’un de ces « fes ti -
vals de fer ti lité » chers aux his to riens des reli gions du XIXe siècle ? 
Sans doute, par ﬁ gures héroïques et méta phores inter po sées, 
l’ana lo gie entre la pro duc ti vité de la terre et l’engen dre ment des 
humains est- elle ins crite dans la séquence athé nienne des « mythes 
d’autochtonie », mais de manière réci proque : la terre pro duc trice 
parce qu’elle a été fer ti li sée et culti vée est compa rée à la femme 
qui engendre et qui élève, dans un va- et-vient méta pho rique déjà 
évo qué et que l’on aura encore à pré ci ser17 !
Mais dans le contexte de la repré sen ta tion mythique et rituelle 
de l’autochtonie athé nienne en rela tion avec les ﬁ lles de Cécrops, 
il convient d’abord de tenir compte de la nature double d’un père 
pre mier roi de l’Attique : l’ophi dien Cécrops « qui déroule ses 
replis auprès de ses ﬁ lles », comme nous le rap pelle Euripide dans 
l’Ion, tou jours en cette même ﬁ n du Ve siècle athé nien. Dans cette 
conjonc ture cultu relle le serpent est appré hendé en tant que « ﬁ ls 
de la terre » (civique) comme le conﬁ rme l’his toire de la prise de 
Sardes telle que la rap porte Hérodote ; la des truc tion de la ville de 
Crésus est annon cée par une appa ri tion de ser pents rapi de ment 
man gés par les che vaux qui pais saient dans les fau bourgs ; consul -
tés, des devins de Carie voient dans les ser pents, ﬁ ls de la terre, les 
habi tants de Sardes et dans les che vaux, ani maux bel li queux venus 
du dehors, les sol dats de Cyrus. Par nais sance de la terre inter po sée 
le serpent peut donc deve nir l’homo logue du citoyen autochtone. 
Cécrops, le pre mier roi autochtone de l’Attique, arbore une queue 
de serpent ; le petit Érichthonios né de l’union dif fé rée d’Athéna 
et d’Héphaïstos par le biais de cette même terre a pour pre miers 
gardes du corps deux ser pents ; son petit- ﬁ ls Ion, déposé dans une 
16. Scholie à Lucien, Dia logue des cour ti sanes (p. 276, 13-17 Rabe) ; par 
trop cen trée sur le rite de fer ti lité, la compa rai son entre les gestes rituels des 
Arrhéphories, des Scirophories et des Thes mo pho ries athéniennes est conduite par 
Ludwig Deubner, Attische Feste, p. 13-15 et 40-44, sur fond de rite de fer ti lité (voir 
les remarques cri tiques de Walter Burkert, « Kekropidensage und Arrhephoria », 
p. 5-9) ; on se réfé rera aussi à Robert Parker, Polytheism and Society, p. 173-177 
et 221-224.
17. Cf. Platon, Ménéxène,  237d-238a : « car ce n’est pas terre qui a imité la 
femme dans la gros sesse et l’enfan te ment, mais la femme la terre » ; le texte de 
Platon est inter prété par Nicole Loraux, Né de la terre, p. 132-135, dans une lec ture 
lit té rale que cor rige oppor tu né ment Stella Georgoudi, « Gaia/Gé », p. 131-133.
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cor beille ana logue, porte sans doute les ser pents d’or qui désor mais 
iden ti ﬁ ent les Athéniens, « ﬁ ls d’Érechthée » ; et sur un cra tère à 
colon nettes à ﬁ gures rouges repré sen tant Athéna chas sant Aglauros 
et Hersé alors que Pandrosos se tient à l’écart dans un geste de rete -
nue pudique, non seule ment la déesse porte une égide bor dée de 
têtes de serpent, mais l’une des deux jeunes ﬁ lles tient elle- même à 
la main le serpent d’Érichthonios18.
Aux afﬁ  ni tés du serpent avec la nais sance des entrailles de la 
terre il faut ajou ter la valeur fer ti li sante que les Grecs attri buaient, 
à tra vers dif fé rents récits, à l’eau tom bant du ciel pour péné trer le 
sol : humi dité fécondante, sous dif fé rentes formes parmi les quelles 
la pluie de Zeus ou le sperme d’Héphaïstos. La réci procité méta pho -
rique entre le végé tal et l’humain est à nou veau entière : pluie d’or 
de Zeus qui méta pho ri que ment féconde Danaé pour don ner nais -
sance à Persée, semence d’Héphaïstos qui fer ti lise lit té ra le ment 
la terre attique d’où sor tira Érichthonios ; en poète savant, Calli-
maque qua li ﬁ e l’enfant de « rosée d’Héphaïstos19 » ! Cette fer ti lité 
du sol par l’élé ment humide qui le nour rit, deux des Cécropides 
en tout cas la portent indi rec te ment dans leur nom propre : Hersé, 
Goutte d’eau, pour cette rosée qui est bois son et ali ment pour les 
cigales fai sant réson ner l’été de leurs chants ou qui dans sa fraî -
cheur fait croître les arbustes de même que la poé sie d’éloge gran -
dit la valeur20 ; et Pandrosos, Toute Rosée, pour cette même rosée 
à laquelle on compare la grâce écla tante des Charites ou le tendre 
duvet qui, avec la crois sance ado les cente, couvre la joue des jeunes 
gens ou leurs par ties21… Si eérse nous ren voie au vaste champ 
méta pho rique de la crois sance et de la ﬂ o rai son végé tales grâce à 
l’écou le ment d’une eau fraîche et à l’irri ga tion, drósos nous invite 
18. Cf. Euripide, Ion, 1163-1164, puis Hérodote, 1, 78, 3 ; à pro pos des valeurs 
« chtho niennes » attri buées au serpent en Grèce clas sique, voir Laurent Gourmelen, 
Kékrops, p. 38-48, 329-349 et 393-400.
19. Selon le récit repris par exemple par Simonide, fr. 543 Page et par Pindare, 
Pythique, 12, 15-17 ; cf. Calli maque, fr. 260, 19 Pfeiffer. Cra tère à colon nettes 
San Antonio Museum of Art Inv. Nr. 86-134G (63) : voir Alan H. Shapiro, « The 
Daughters of Cecrops », p. 43.
20. Pseudo- Hésiode, Bou clier, 393-396 ; Pindare, Némeénne, 8, 40-41 ; autres 
réfé rences et expli ca tions éty mo lo giques chez Deborah Boedeker, Descent from 
Heaven, p. 52-79.
21. Pindare, Isth mique, 6, 62-64 et Aristophane, Nuées, 977-978 ; cf. aussi 
Anacreontica, 17, 9-11 ; autres exemples, notam ment rela tifs à l’ins pi ra tion poé -
tique, chez René Nünlist, Poetologische Bildersprache, p. 186-196.
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plu tôt dans celui de la déli ca tesse lumi neuse des végé taux cou verts 
de rosée.
Quant à Aglauros, Brillance, elle porte sou vent, par méta thèse, 
le nom de sa mère Agraulos, la Cham pêtre, l’épouse de Cécrops ; 
comme la Charite Aglaia, la res plen dis sante Cécropide afﬁ che dans 
son nom la beauté écla tante à laquelle ren voie le qua li ﬁ  ca tif aglaós, 
en combi nai son éty mo lo gique pos sible avec un mot qui ren ver rait 
à l’eau cou rante et qui l’asso cie rait ainsi à cha cun des noms de ses 
deux sœurs22. D’Aglauros on sait qu’elle était la pre mière nom mée 
au terme du ser ment que les éphèbes prê taient à l’âge de dix- huit 
ans dans le sanc tuaire même qui lui était consa cré au pied nord-
 oriental de l’Acro pole ; Aglauros/Agraulos y est prise à témoin non 
seule ment avec Hestia, Athéna, Zeus et dif fé rentes divi ni tés de la 
guerre, mais aussi avec Thallô et Auxô, incar na tions divines de la 
ﬂ o rai son et de la crois sance, avec Hégémoné, l’une des Charites, et 
avec les blés, les orges, les vignes, les oli viers et les ﬁ guiers23. Dans 
le texte de ce ser ment datant du IVe siècle, les jeunes recrues, futurs 
citoyens d’Athènes, sont étroi te ment asso ciés aux puis sances de la 
fer ti lité du sol dont ils sont nés et de la pro duc ti vité agri cole du ter ri -
toire poli tique dont ils sont appe lés à défendre les fron tières. Pro ces -
sus d’anthropopoiésis rituelle pour les ﬁ lles, mais éga le ment pour 
les jeunes gens. Dans la compo si tion de ce pay sage mythico- rituel, 
les végé taux sou mis à la culture jouent un rôle déter mi nant.
ESPACES CULTUELS ET COHÉ RENCE PAY SA GÈRE
Du point de vue cultuel, Pandrosos dis po sait donc face à 
l’Érechthéion du petit sanc tuaire héroïque qu’on a déjà men tionné 
et qui était inclus dans l’enclos où crois sait, adossé à l’Érechthéion, 
22. On verra à pro pos de l’incer ti tude mor pho lo gique régnant sur le nom 
d’Aglauros/Agraulos et sur les spé cu la tions étymologisantes qu’elle a sus ci tées 
l’ana lyse détaillée pro po sée par Pierre Brulé, La Fille d’Athènes, p. 28-31. On 
notera que dans les manus crits de l’Ion d’Euripide ortho gra phient en géné ral le 
nom de l’épouse de Cécrops comme Agraulos (cf. vers 23 et 496).
23. Ins crip tion d’Acharnes, p. 204 Tod ; voir aussi la liste de divi ni tés don née 
par Pollux 8, 105 ; cf. Chrysis Pélékidis, His toire de l’éphébie attique, p. 110-113, 
ainsi que Peter Siewert, « The Ephebic Oath », p. 109-111, qui relève les traits lin -
guis tiques et les élé ments de culte qui pour raient faire remon ter ce texte à l’époque 
pré- classique.
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l’oli vier sacré. Rap pe lons que cet oli vier mira cu leux évoque, dans 
la lutte pour la pos ses sion divine de l’Attique, le geste de plan ta tion 
arbo ri cole d’Athéna sur le roc infer tile de l’Acro pole ; il consti tue la 
réponse don née par la déesse poliade au coup du trident de Poséidon 
et au jaillis se ment non moins mira cu leux de la source d’eau marine 
dont les traces étaient véné rées dans l’Érechthéion lui- même. 
Pandrosos, Toute Rosée, la jeune ﬁ lle obéis sante dont on peut sup -
po ser qu’elle a assumé la courotrophie d’Érichthonios, est donc 
la voi sine cultuelle directe d’Athéna Polias24. Dans ce voi si nage 
courotrophe, la déesse est donc repré sen tée par l’oli vier éter nel le -
ment vert et brillant, l’« oli vier de la cité » ; cet arbre sacré ren voie, 
dans son constant renou vel le ment, à la part prise par la déesse non 
seule ment à la pro duc ti vité ali men taire de l’Attique, mais aussi à 
l’édu ca tion guer rière des jeunes pousses que sont les éphèbes25 : 
méta phore de l’anthropopoiésis mas cu line dans la construc tion 
rituelle et sym bo lique de l’iden tité du citoyen- soldat. D’autre part, 
par l’inter mé diaire du récit étio lo gique, serpent et rosée asso cient 
les très jeunes arrhéphores et leurs gestes rituels à l’engen dre ment 
et à la nais sance (autochtone !) des futurs citoyens athéniens26. Un 
tel engen dre ment n’est pos sible, dans l’union sexuée, que par l’inter -
ven tion d’Éros, incar na tion d’un désir amou reux qui se mani feste 
cultuellement dans les jar dins réser vés à Aphrodite27.
L’ensemble topo gra phique et méta pho rique que forment les dif -
fé rents sanc tuaires, les gestes rituels et les récits asso ciés aux ﬁ lles 
de Cécrops, le pre mier sou ve rain encore mi- animal de l’Attique, est 
d’une remar quable cohé rence : les élé ments végé taux sont combi -
nés avec les construc tions archi tec tu rales pour ins crire dans ce 
24. Cf. J. M. Hurwit, The Athenian Acro polis, p. 204-205, et Robert Parker, 
Polytheism and Society, p. 51-52 et 219-222. Sur les témoi gnages qui, par le jeu 
des épiclèses, asso cient non seule ment Pandrosos mais aussi Aglauros à Athéna, 
cf. Emily Kearns, The heroes of Attica, p. 23-27 (avec note 81).
25. Lire en par ti cu lier Sophocle, Œdipe à Colone, 701-706, pour une « conﬁ  -
gu ra tion politico- religieuse » reconstruite avec abon dance et acuité par Marcel 
Detienne, L’écri ture d’Orphée, p. 71-84.
26. Cf. Claude Calame, L’Éros dans la Grèce antique, p. 193-197. Plu tôt que 
de « ini tiation into womanhood », Emily Kearns, The Heroes of Attica, p. 24-26, 
pense à un rite cen tré sur « childbirth and childcare ».
27. Quant au rôle joué par Aphrodite et Éros dans l’accom plis se ment du 
ser vice arrhéphorique, voir suc ces si ve ment Claude Bérard, Anodoi, p. 117-125, 
Vinciane Pirenne- Delforge, L’Aphrodite grecque, p. 48-59, et Claude Calame, 
L’Éros dans la Grèce antique, p. 195-197 ; de manière plu tôt ﬂ oue, Guy Donnay, 
« L’Arrhéphorie », p. 200-202, penche pour une « ini tiation à la sexua lité ».
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pay sage cultuel les valeurs méta pho riques de la géné ra tion et de la 
crois sance des citoyens atta chées à la fer ti lité du sol de l’Attique 
(trans po sée par le « mythe » sur le roc de l’Acro pole !). En rela tion 
avec les récits héroïques le complexe rituel s’appuie sur une géo gra -
phie cultuelle qui reprend les valeurs sym bo liques ins crites dans 
les récits étio lo giques. À commen cer par le sanc tuaire consa cré à 
l’obéis sante Cécropide Pandrosos et adossé à l’Érechthéion auprès 
de l’oli vier sacré, planté dans le roc de l’Acro pole par Athéna. 
Ainsi spatialement inclus dans le péri mètre de l’Érechthéion, le 
Pandroséion était situé au- dessus du sanc tuaire réservé sur le ﬂ anc 
sep ten trio nal de l’Acro pole à Aphrodite aux Jar dins et à son assis -
tant hor ti cole Éros ; évo quant les arrhéta rituels por tés à la déro bée 
par les deux petites arrhéphores, les nom breux phal lus de pierre 
retrou vés dans la zone semblent conﬁ r mer la rela tion directe de ce 
sanc tuaire avec la sexua lité humaine la plus expli cite28.
Par ailleurs, l’enclos incluant avec l’oli vier d’Athéna le petit sanc -
tuaire consa cré devant l’Érechthéion à la vierge Pandrosos se trouve 
à moins de trente mètres de l’édi ﬁ ce iden ti ﬁ é comme la mai son des 
arrhéphores ; spatialement, cette modeste demeure peut être mise 
en rela tion avec plu sieurs lieux de culte qui, ados sés à la falaise sep -
ten trio nale et orien tale de l’abrupt rocher de l’Acro pole, jouent un 
rôle dans la légende héroïque, ré élaborée à la ﬁ n du Ve siècle. Tout 
d’abord il y a la grotte de Pan devant laquelle Euripide situe l’aire 
de danse au tendre gazon où évo luent les Cécropides ; iden ti ﬁ ée 
avec une cavité qui, au pied du rocher, se trouve entre l’aplomb de 
la mai son des arrhéphores et la base sep ten trio nale des Pro py lées, 
la grotte est proche de l’endroit où l’on s’ima gine que se sont jetées 
Hersé et Aglauros. S’il est bien cor rect de l’iden ti ﬁ er avec la ﬁ gure 
de Courotrophos, Hersé rece vrait sans doute des hon neurs héroïques 
dans la grotte située dans la falaise sep ten trio nale de l’Acro pole, 
immé dia te ment sous la mai son des arrhéphores29.
28. À par tir du pre mier rap port par Oscar Broneer, « Eros and Aphrodite », 
sur des fouilles qui ont per mis d’iden ti ﬁ er le sanc tuaire, on verra la syn thèse cir -
constanciée offerte par Vinciane Pirenne- Delforge, L’Aphrodite grecque, p. 48-59 ; 
cf. encore J. M. Hurwit, The Athenian Acro polis, p. 41-43.
29. Quant à l’hypo thé tique iden ti ﬁ  cation d’Hersé avec Courotrophos, voir le 
dos sier récem ment sou mis à un nou vel exa men par Vinciane Pirenne- Delforge, 
L’Aphrodite grecque, p. 175-185, à la suite de ses propres consi dé ra tions de 1994, 
p. 60-62, et de celles de Pierre Brulé, La Fille d’Athènes, p. 41-43. Le sanc tuaire pro -
ba ble ment consa cré à Hersé a été tour à tour situé dans la mai son des arrhéphores 
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Quant à Aglauros- Brillance, elle fai sait l’objet des hon neurs dus à 
une héroïne dans le sanc tuaire où était prêté le ser ment des éphèbes ; 
on situe désor mais ce lieu de culte dans une autre anfrac tuo sité située 
au nord- est de falaise de l’Acro pole, sur ce même ﬂ anc escarpé où l’on 
véné rait aussi, avec Éros, Aphrodite en son jar din, en rela tion avec 
l’empla ce ment de l’agora archaïque située à l’est du rocher sacré. 
C’est par ce sanc tuaire que nous avons commencé notre iti né raire30. 
Au centre géo gra phique de ce dis po si tif cultuel pay sa ger se dresse, 
dès le der nier quart du Ve siècle, l’Érechthéion où Érechthée lui-
 même est avec Poséidon l’objet d’un culte à la fois héroïque et divin ; 
ce culte est célé bré dans le temple même dont son épouse Praxithéa 
devient la pre mière prê tresse au ser vice d’Athéna Polias, entre oli vier 
et eau de mer sur gis sant l’un et l’autre du roc aride de l’Acro pole31. 
L’action nar ra tive dont des ﬁ lles de Cécrops sont les pro ta go nistes et 
l’action cultuelle des petites arrhéphores repré sen tant sans doute les 
ﬁ lles des citoyens se déploient donc autour du sanc tuaire qui est le 
sym bole aussi bien des valeurs éco no miques et civiques défen dues 
par Athéna que des valeurs de l’expan sion mari time de la cité incar -
nées par Poséidon, au cœur de l’époque clas sique32.
UNE ÉDU CA TION ANTHROPOPOIÉTIQUE POUR LES ATHÉNIENNES
Essen tiels sont donc les échos méta pho riques que se ren voient 
réci pro que ment l’espace pay sa ger d’ordre cultuel avec les valeurs 
et dans le sanc tuaire d’Aphrodite aux Jar dins ; cf. Uta Kron, « Aglauros, Herse, 
Pandrosos », p. 286.
30. La contro verse quant à la situa tion du sanc tuaire dédié à Aglauros fut 
pro vo quée par la décou verte, plus à l’est de la grotte pro ba ble ment réser vée à 
Hersé, d’une ins crip tion concer nant sa prê tresse : SEG XXXIII (1983), 115 ; voir 
le commen taire publié dans SEG XLVI (1996), 137 : cf. Georgios S. Dontas, « The 
True Aglaurion » et, à sa suite, Greco 1997, p. 623-626, ainsi que J. M. Hurwit, 
The Athenian Acro polis, p. 204 avec ﬁ g. 8 ; sur Courotrophos, Blauté et 
Aphrodite, cf. Vinciane Pirenne- Delforge, L’Aphrodite grecque, p. 60-62 et 2004, 
p. 183-184.
31. Les martúria de l’his toire fon da trice de l’Attique et d’Athènes qui sont 
véné rés dans le temple d’Athéna Polias dénommé Érechthéion sont men tion nés 
par Pausanias (cf. 1, 26, 5 et 27, 1-2) à l’occa sion de sa visite de l’Acro pole ; 
voir déjà Hérodote 8, 55, ainsi que Robert Parker, « Myths of Early Athens », 
p. 201-204.
32. Sur la col la bo ra tion cultuelle et sym bo lique d’Athéna et de Poséidon en 
Attique, cf. Claude Calame, Thésée, p. 348-355.
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sym bo liques attri buées aux élé ments phy siques et végé taux qui 
le composent, les actes rituels qui s’y déroulent avec les récits 
héroïques qui les fondent, le sta tut social de leurs pro ta go nistes, 
les fonc tions et champs d’action des dieux et des héros à qui sont 
consa crés ces actes de culte. Ces êtres divins sont mis en scène dans 
les « mythes » étio lo giques qui légi ti ment les pra tiques rituelles 
aussi bien par réfé rence au moment axial et spatio- temporel d’une 
« pre mière fois » que dans un « ici » où la forme poé tique, dans 
la per for mance musi cale, donne toute son efﬁ  ca cité au récit. De 
ce point de vue d’une anthro po lo gie his to rique des pra tiques reli -
gieuses des Grecs en contexte, il convien drait, en ce qui concerne 
l’édu ca tion anthropopoiétique de la jeune Athé nienne et les espaces 
de signi ﬁ  ca tion rituelle où elle s’accom plit, d’ajou ter au ser vice de 
l’arrhéphorie en tout cas le double culte rendu à Artémis Braurônia, 
à Braurôn et sur l’Acro pole même, ainsi que les dif fé rents cultes 
dédiés à Déméter et à sa ﬁ lle entre Athènes et Éleusis.
Pay sa gers, les sanc tuaires cor res pon dants balisent l’espace reli -
gieux d’Athènes tout en accueillant et en consa crant, dans et par le 
rituel, une série de tran si tions ins crites dans l’iti né raire bio lo gique et 
social suivi par l’épouse du citoyen : nais sance, édu ca tion, puberté, 
nubi lité, union sexuelle, pre mière gros sesse, pre mier accou che ment, 
courotrophie, décès. Mar qué par l’édu ca tion cho rale qui conduit la 
jeune ﬁ lle à l’éclo sion de la beauté et au mariage pro créa teur dans 
l’accom plis se ment du désir éro tique, ce cur sus sol li cite, à tra vers 
une série d’actes cultuels rele vant de la vaste caté go rie du rite de pas -
sage, des divi ni tés telles qu’Athéna, Artémis, Aphrodite et Déméter 
avec leurs parèdres sou vent héroïques. Dans une série de cor res pon -
dances assi mi lant l’effet fer ti li sant de l’eau claire, la crois sance des 
végé taux et l’ado les cence des mor tels d’une part, l’effet du tra vail 
agri cole, la pro duc tion des ali ments de base et la pro créa tion favo -
ri sée par la pul sion éro tique d’autre part, la femme athé nienne est 
conduite par la constel la tion des divi ni tés qui la pro tègent dans son 
par cours de vie ; cet iti né raire va jusqu’à la pro messe eschatologique 
d’une vie se pro lon geant dans l’au- delà. Par le biais de l’édu ca tion 
cho rale et par l’inter mé diaire des actes rituels se réa lise, dans la géo -
gra phie de l’Attique, un espace trans formé en pay sage cultuel signi -
ﬁ ant par l’acti vité sym bo lique et anthropopoiétique des humains.
Lais sons à Pausanias le soin de pro vi soi re ment conclure : « À 
Grinéion, il y a un très beau bos quet consa cré à Apol lon : arbres frui -
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tiers et arbres qui n’en donnent pas, plai sir pour l’odo rat ou pour le 
regard » – dit le Périégète d’un Apollinéion qu’il admire en Éolie. 
Sen ti ment du pay sage sans doute, mais un sen ti ment reli gieux dans 
l’effet esthé tique pro vo qué par un espace qui a été amé nagé pour 
être habité par une divi nité du pan théon local, avec ses pou voirs 
propres33.
Claude.Calame@unil.ch
33. Pausaniasp. 381, 21, 7.
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